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FRÉDÉRIC GABRIEL
Centre natio nal de la recherche scien ti ﬁ que
(Ins ti tut d’his toire de la pen sée clas sique, ENS Lyon)
Les mys tères de l’ins ti tution litur gique
( 1629-1662)
La litur gie, expres sion auto ri sée s’il en est, met en scène les mys tères 
de la reli gion. Au sein d’un réseau signi ﬁ ant d’équi va lences lexi cales et 
sacra men telles, les mys tères exposent la vie du Christ, mais au prix d’une 
dis tinction des indi vi dus auto ri sés à y assis ter que détaille Gabriel de 
l’Aubespine : avant d’être elle- même un mys tère, l’eucha ris tie est d’abord 
cachée. En effet, repré sen tant le corps du Christ, elle per met, après le 
bap tême, d’accé der plei ne ment à la commu nauté qu’il ins taure. L’usage 
et son inter pré ta tion en sont réser vés à la litur gie et à ses porte- parole de 
l’ultime auto rité vocale : le Verbe de Dieu.
Mysteries of the Liturgical Ins ti tution ( 1629-1662)
The liturgy, an authorized expres sion if ever there was one, dramatizes 
the mysteries of reli gion. Within a meaningful network of lexi cal and sacra -
men tal equivalences, these mysteries expose the life of Christ, but at the 
price of distinguishing cer tain individuals who are authorized to attend 
them, as Gabriel de l’Aupespine describes : before becoming a mystery 
in its own right, the Eucharist is ﬁ rst hidden. Representing the body of 
Christ, it enables the baptized to enter fully into the community that it 
creates. Its use and interpretation are reserved to the liturgy and to the 
spokesmen of the ultimate vocal authority : the Word of God.
Revue de l’his toire des reli gions, 228 – 2/2011, p. 207 à 225
À toute reli gion s’adosse un culte, une pra tique plus ou moins 
publique qui lie gestes et convic tion, expres sions et dogme. Pour un 
liturgiste de la fin du XVIIe siècle, l’Église « par ces actions saintes 
et reli gieuses […] fait connaître la gran deur et la Majesté du Dieu 
qu’elle adore1 ». Que peut- il bien y avoir de secret dans la reli gion 
catho lique qui s’expose ainsi dans un culte théâ tra lisé comme 
l’office ? Pen sée d’emblée dans sa dimen sion ins ti tution nelle, la 
litur gie per met à l’Église d’ensei gner, de faire comprendre l’action 
divine : « Elle apprend aux hommes qui reçoivent par les Sacre -
ments les graces du Ciel, à penetrer sous ces Sym boles exterieurs, 
ce que Dieu fait pour eux2. » Pour Jean Grancolas, cette fonc tion 
expli ca tive sup pose une adé qua tion évi dente : « Saint Augustin 
(ep. 119) les appelle [les céré mo nies] le Livre public de l’Église, 
dans lequel tous les fidelles peuvent lire et connaître la gran deur de 
nos mysteres qui sont representez à nos yeux par les Ceremonies 
differentes3. » Le carac tère public ne s’oppose en rien aux mys tères, 
ceux- ci sont le moteur d’une ins ti tution qui explique et repré sente, 
et nombre de titres d’ouvrages qua li fient par ce terme la messe, sans 
pour autant qu’il soit commenté et exploité de manière spé ci fique 
dans ces volumes4. D’autant que cette dia lec tique entre mys tères 
1. L’Anti quité des ceremonies qui se pra tiquent dans l’admi nis tra tion des 
sacremens, par M. J. Grancolas, Doc teur en Théo lo gie de la Faculté de Paris, 
Paris, Christophe Remy, 1692, p. 2. Ce livre, dédié à Bossuet, s’appuie prin ci pa le -
ment sur les sources patris tiques.
2. Ibid. Sur le terme de « litur gie », rap pe lons cette pré ci sion de Pierre- Marie 
Gy, « Le voca bu laire litur gique latin au Moyen Âge », Y. Lefèvre (éd.), La Lexi -
co gra phie du latin médié val et ses rap ports avec les recherches actuelles sur 
la civi li sa tion du Moyen Âge, Paris, CNRS, 1981, p.  295-301, ici p. 295 : « En 
latin “liturgia” n’appa raît guère avant le milieu du XVIe siècle, d’abord dans les 
tra duc tions de litur gies eucha ris tiques byzan tines, puis comme une sorte de terme 
neutre entre la messe des catho liques et la cène des pro tes tants. Dans le latin médié -
val l’expres sion qui se rap pro che rait le plus du fran çais “litur gie” serait celle de 
“di vina offi cia” ou “ecclesiasticum officium”, mais les conno ta tions n’en sont pas 
exac te ment les mêmes. »
3. L’Anti quité des ceremonies, p. 6.
4. Les Misteres de la saincte messe, [Lyon, Guillaume Le Roy, vers 1488] ; 
Entre tien ecclesiastique, ou Recueil des ceremonies et mysteres de l’office divin, 
sur les plus remar quables solemnitez de l’année… par Pierre le Heudre, Curé de 
Bony, Toul, Simon S. Mar tel, 1633 ; L’Office de la semaine saincte, selon le Mis sel 
& Breviaire Romain… Ensemble l’expli ca tion des sacrez Mysteres representez par 
les Ceremonies de cet Office. Par Fr. Daniel de Cigongné, de l’Ordre de Sainct 
et expo si tion est une autre manière de signi fier le rap port sub jec tif 
du fidèle au Dieu auquel il est atta ché. Le « Livre public » est la 
forme exté rieure d’une pra tique qui est avant tout intime : « Toutes 
les Céré mo nies ne sont que la figure du culte inté rieur et spi ri tuel 
que nous devons rendre à Dieu en nous atta chant à lui5. » La litur -
gie repré sente à la fois un gage de fidé lité spi ri tuelle et un devoir 
public, comme le sou ligne Grancolas dans un para graphe consa cré 
à l’ori gine de l’office divin, qui lui per met de rap pro cher Cicéron et 
Ambroise6. Or, dans ce jeu éloquent d’équi va lences lexi cales, on ne 
man quera pas de rap pe ler l’iden ti fi cation entre « ministerium » et 
« mysterium7 ». Dans l’un des plus impor tants textes litur giques du 
XIIe siècle, Innocent III affirme : « Mis sa dicitur et ministerium et 
mysterium8 ». Comment s’arti culent cet aspect public et ins ti tution -
nel des céré mo nies, et les mys tères qu’elles repré sentent ? En quoi 
les mys tères structurent- ils la société à laquelle ils s’adressent ? 
François, Paris, Rocolet, Soubron, Henault, Hauteville, Clopeiau, 1651 ; Épi phane 
Frenicle, Les Mysteres conte nus dans les Offices divins…, Paris, Soubron- Lambert, 
1655 ; La Reli gion chrestienne, som mai re ment expo sée sur le Sym bole. Conte -
nant une expli ca tion particuliere des Sacremens, & des Mysteres & Ceremonies 
de la Messe, tirée de l’Ecriture sainte, & des Peres de l’Église. Par Mon sieur 
D. D. C. Prêtre, Paris, Michel le Petit, 1670.
5. L’Anti quité des ceremonies, p. 2.
6. L’Anti quité des ceremonies, p. 189 : « Quant au nom qu’on a donné aux 
prieres publiques de l’Église ; les Latins les appellent office, officium, ce qu’un 
cha cun est obligé de faire, id quod quisque debet efficere. C’est en ce sens que 
Ciceron & saint Ambroise inti tulent leurs ouvrages sur les devoirs des hommes 
dans la vie civile & pour la conduite Chré tienne ; De officiis, ou liber officiorum : 
& l’on a donné ce nom à la priere de l’Église, parce qu’elle est comme une dette 
ou un office dont elle s’acquitte envers Dieu, lorsqu’elle lui consacre ses prieres. » 
On retrouve ici le sens pre mier du grec leitourgia.
7. Franz Blatt, « Ministerium – Mysterium », Archivum Latinitatis Medii 
Aevi, (Bul le tin Du Cange), t. IV, 1928, p.  80-81 ; que l’on peut complé ter par : 
Codex Theodosianus cum perpetuis commentariis Jacobi Gothofredi… tomi sexti, 
pars I, Leipzig, Weidmann, 1743, p.  130-131, note d ; Jules Corblet, Essai his to -
rique et litur gique sur les ciboires et la réserve de l’eucha ris tie, Paris, Alphonse 
Pringuet, 1858, p. 51 (qui reprend la note a de : Bossuet, Défense de la Tra di tion 
sur la Commu nion sous une espèce, dans : Œuvres de… Jacques- Bénigne Bossuet, 
t. XVII, Paris, Boudet- Lamy, 1788, p. 508). Voir aussi Christine Mohrmann, 
Études sur le latin des chré tiens, t. I, Roma, Edizioni di storia e letteratura, 1961, 
p.  228-230. Sur le champ lexi cal, voir Juan Fernández, Divinarum scripturarum 
iuxta sanctorum patrum sententias locupletissimus thesaurus…, Methymnae a 
Campo, Excudebat Jaco bus à Canto, 1594, f. 147  v°-f. 148 v° : « caput. CXXVI. 
Arcanum, Secretum, Mysterium ».
8. Innocent III, De sacro altaris mysterio, Salmanticae, Apud Joannem 
à Canova, 1564, lib. VI, cap. 12, f. 182 r°. Ce volume a aussi été inti tulé De 
missarum mysteriis.
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Quel rôle jouent- ils dans l’auto rité dont peut se récla mer l’ordre qui 
déter mine les céré mo nies ?
LA VIE CACHÉE DU CHRIST
Si les mys tères dési gnent dans un pre mier temps l’évi dente limi -
ta tion natu relle de la connais sance humaine9, ils n’en consti tuent 
pas moins un élé ment posi tif et dyna mique de chaque fidèle. Les 
céré mo nies, n’étant que « la figure du culte inté rieur », ren voient 
au mysterium fidei que Jean- Étienne Duranti défi nit en citant 
É tienne de Baugé, évêque d’Autun au XIIe siècle : « Mysterium 
fidei, idest, secretum »10. Pour dépas ser sa limi ta tion anthro po -
lo gique, l’inti mité spi ri tuelle s’appuie sur un acte sacra men tel 
bien pré cis : l’eucha ris tie11. Dans ce contexte, la tra duc tion du 
mysterion grec en sacramentum est une équi va lence par ti cu liè -
re ment signi fiante12 : « Le mot de Sacre ment se prend pour une 
9. Denys Petau, De la péni tence publique, et de la preparation à la commu -
nion, Paris, Sébastien et Gabriel Cramoisy, 1644, pré face, n. p. : « Les Mys tères 
de nostre Reli gion sont si rele vez, & la majesté de nos Sacre ments est si ado rable, 
qu’elle sur passe infi ni ment tout ce que nous en pou vons pen ser ».
10. Joannis Stephani Duranti, Secretoris Regii Consistorii Consiliarii 
amplissimique senatus Tolosani primi praesidis, De Ritibus Ecclesiae catholicae 
libri tres, Romae, Ex Typographia Vaticana, 1591, p. 234 : « Stephanus Eduens. 
de Sacramento altaris cap. 16. Mysterium fidei, idest, secretum, quia quod sensibus 
nostris est occultum fidei est revelatum. » Le De sacramento altaris a été publié à 
Paris en 1517. Duranti, mort en 1589, est l’un des grands liturgistes du XVIe siècle 
qui se détache du sym bo lisme de Durand de Mende. Sur ce voca bu laire du secret, 
voir aussi Jean Gerson, De mystica theologia, edidit André Combes, Lucani, In 
Aedibus Thesauri Mundi, 1958, p.  1-2 ; Maximilien Sandaeus, Theologia mystica. 
Seu contemplatio di vina Religiosorum à calumniis vindicata, Moguntiae, Impensis 
Ioannis Theobaldi Schônwetteri, 1627, p. 1.
11. J. S. Duranti, op. cit., p. 234 : « Ad haec Florus Mag. in exposit. Missae 
post Alcui. de divinis offic. cap. de celebrat. Missae. Totum ergo, quod in hac 
oblatione Dominici corporis & sanguinis agitur mysterium est, aliud videtur, aliud 
intelligitur ». Pour défi nir le « mysterium fidei », Domenico Magri écrit : « verba 
apposita in forma consecrationis sanguinis ». Magri, Hierolexicon, sive sacrum 
dictionarium…, Romae, Sumptibus Pontii Bernardon., 1677, p. 395. Eusèbe 
Renaudot fait remar quer : « On se sert de Mystere en Ethiopien comme en Grec, en 
Latin & en toutes langues : mais abso lu ment il ne signi fie pas autre ment l’Eucha ris -
tie, que dans le style sou tenu […] les saints Mysteres » (Défense de l’his toire des 
Patriarches d’Alexandrie, & de la Col lec tion des Litur gies Orien tales. Contre un 
Escrit inti tulé, Défense de la mémoire de feu M. Ludolf, &c, Paris, Jean- Baptiste 
Coignard, 1717, p. 64).
12. Albert Ré ville, « Du sens du mot sacramentum dans Tertullien », Biblio -
thèque de l’École des Hautes Études, Sciences reli gieuses, vol. I, Paris, Ernest 
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chose sacrée, laquelle est secrette & cachée. Ainsi les mysteres pro -
fonds de la Reli gion chré tienne sont appe lés par les Peres du mot 
latin Sacramentum13. »
La litur gie relie le fidèle à la vie chris tique, dont la litur gie est 
l’ana mnèse14. Quand le fran cis cain Oli vier Maillard (v.  1430-1502) 
rédige une expositio missae, cette source est mise en évi dence dès 
le titre : La Confor mité et cor res pon dance tres devote des sacrés et 
sainctz mys tères de la messe a la Pas sion de notre doulx saulveur 
et redempteur Jesuchrist15. La vie entière du Christ peut ainsi être 
lue comme un mys tère qui donne tout son poids à la nature de la 
révé la tion. Fulvio Androtio découpe son Devot memorial en autant 
de « mys tères » qui en sont des cha pitres, quand Jean Bour geois, 
un autre jésuite, inti tule sa bio gra phie : Mysteres de la vie, pas -
sion, et mort de Iesus Christ16. Il y a bien une « vie cachée17 » du 
Christ qui ne se limite pas à sa retraite dans le désert ou à l’absence 
de reconnais sance par cer tains, mais qui désigne plus fon da men -
ta lement son anéan tis se ment dans l’incar na tion. Comme le dit le 
Leroux, 1889, p.  195-204 ; Joseph de Ghellinck, É mile de Backer et alii, Pour l’his -
toire du mot « sacramentum », Paris- Louvain, Champion- Spicilegium Sacrum 
Lovaniense, 1924 ; Pelagio Visentin, « Mysterium- Sacramentum dai Padri alla 
scolastica », Studia Patavina, 4, 1957, p.  394-414.
13. Nicolas Le Tourneux ( 1640-1686), Abregé des prin ci paux trai tez de la 
theologie, conte nant ce qu’il y a de plus necessaire dans la Theologie, pour la 
connoissance des veritez de la Reli gion Chré tienne, Paris, Jean Couterot, 1693, 
traité V, p. 287.
14. « Accipiamus primus misterium quod est memoriale ». De corpore Christi, 
XVe s., pré di ca tion ano nyme pour le mer credi saint, édi tée par Dionisio Pacetti, 
« Pretesi scritti giovanili di S. Bernardino da Siena », Archivum Franciscanum 
Historicum, t. XLV, 1952, p.  127-151, ici p. 134.
15. La Confor mité et cor res pon dance tres devote des sacrés et sainctz mys -
tères de la messe a la Pas sion de notre doulx saulveur et redempteur Jesuchrist 
necessaire à tous ceulx et celles qui devotement veullent ouyr ladicte messe : 
compo sée par le beat pere reverend frère Oli vier Maillard, de l’ordre des freres 
mineurs appellez de l’Obser vance, Paris, Joland Bon homme, 1552, voir notam -
ment le f. 4 v° sur l’incar na tion comme mys tère.
16. Devot memorial des saincts Mysteres de la Mort & Pas sion de nostre 
S. & R. Iesus Christ, tiré des œuvres Spi ri tuelles du R. P. Fulvius Androtius de la 
Compa gnie de Iesus, Tra duit d’Ita lien en François, Paris, Pierre de Bresche, 1623, 
f. 16 v°, 19 r°, etc ; Jean Bourgoys, Mysteres de la vie, pas sion et mort de Iesus 
Christ, An vers, Henry Aertssens, 1622.
17. Trente jour née de retraite, en mémoire et à l’hon neur des trente années 
de la vie cachée de nostre Sei gneur Iesus- Christ : tou chant les diverses miseres de 
l’homme. Dia logue de l’homme avec Iesus, par Louis Dulaurens P. de l’Ora toire. 
Seconde edition, Paris, Sébastien et Gabriel Cramoisy, 1651.
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texte pau li nien si sou vent commenté : « semetipsum exinanivit » 
(Philippiens, 2, 7)18, une action complexe qui subsume la divi nité 
dans une vie humaine qui est tout entière une figure de la parole 
divine. La litur gie du XVIIe siècle s’est sur tout orga ni sée autour du 
mys tère du Verbe incarné19. Ce fais ceau de mys tères concer nant la 
nature du Christ, sa mis sion et sa sur vi vance, a retenu l’atten tion 
du béné dic tin clu ni sien Jacques Biroat († 1666), pré di ca teur du roi. 
En 1657, le pre mier de ses dis cours pro non cés durant l’octave du 
Saint- Sacrement est inti tulé « De la vie cachée du Sau veur ». Si la 
vie publique ren voie à l’exis tence « sen sible » du Christ sur terre, 
sa « vie secrete & invi sible » est celle du sacre ment qu’il a ins ti -
tué20. Après s’être réduit dans l’incar na tion, qui masque sa gloire, 
le Christ se réduit dans le sacre ment qui donne son sens à une céré -
mo nie qui le glo ri fie. Cet enchaî ne ment d’évé ne ments est la figure 
d’enchâs se ments théo lo giques qui s’appuient sur le Sicut misit me 
vivens Pater johan nique que Biroat place en exergue de son dis -
cours. En miroir de la vie divine et humaine du Fils, l’eucha ris tie 
per met au fidèle de par ti ci per de la vie du Christ : le sacre ment est 
la vie secrète de ce der nier.
La réfé rence à la vie du Fils est éga le ment trai tée par le clu ni -
sien dans des Ser mons sur les Mysteres de la Vierge, dédi ca cés à la 
18. Simon Martin, Les Actions Admi rables de Iesus, en sa vie tres- sainte tant 
cachée que Mani feste, Avec un Traicté pour les Festes des Saints, Paris, Fiacre 
Dehors, 1630, p. 422. Voir aussi Simonis de Cassia, De gestis domini salvatoris…, 
Coloniae, ex officina Eucharij Cervicorni, 1540, p. 131, lib. IV, cap. II, De occulta 
vita Iesu ; et les Ser mons sur les Mysteres de la Vierge, preschez par M. Jacques 
Biroat, Doc teur en Theologie, Prieur de Beussan de l’Ordre de Cluny, Conseiller 
& Predicateur du Roy. Seconde edition, Paris, Edme Couterot, 1671, p. 227 : « ne 
sçavons- nous que S. Paul dit que Dieu s’est aneanty dans l’Incar na tion, parce qu’il 
a caché ses per fec tions dans ce Mystere, & qu’il n’a pas paru ce qu’il estoit ? ». 
Voir aussi Claude Texier, Ser mons sur les Mysteres de la vie de N. Sei gneur, et 
sur les autres mysteres de nostre reli gion, Paris, Estienne Michallet, 1678, p. 38 ; 
Guillaume de Saint Martin, Octave du S. Sacre ment, Paris, Edme Couterot, 1683, 
p. 145 ; Juan Fernández, Divinarum scripturarum, op. cit., f. 148 v° : « Mysterium 
etiam vocatur incarnatio & passio Christi, ut Paulus ait : Loquimur Dei sapientiam 
in mysterio (I. Cor. 2) ».
19. Philippe Sel lier, Pas cal et la litur gie (Paris, 1966), Genève, Slatkine, 
1998, p. 100.
20. La vie de Iesus- Christ, dans le St Sacre ment de l’Autel ; preschée durant 
l’Octave du Saint Sacre ment, dans l’Église de Sainct André des Arcs l’année 1657. 
Par M. Iacques Biroat Doc teur en Theologie, Conseiller & Predicateur du Roy, de 
l’Ordre de Sainct Benoist, Paris, Edme Couterot, 1658, p.  1-2.
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« Reyne des Mysteres21 ». Les termes choi sis pour évo quer la vie 
avant la nais sance ne pou vaient être plus pré cis et insis tants :
Depuis qu’elle a conceu le Sau veur dans ses flancs, toutes ses 
actions sont deve nues mysterieuses & sacra men taires […] toutes 
les actions qu’elle fait en ceste estat, sont autant de Sacremens & de 
Mysteres. […] elle est l’Arche vivante du Sau veur en ce mystere qui 
marche par elle. Il y a deux choses dans les Sacremens ; l’une visible, 
qui est la matiere ; l’autre invi sible, qui est la grace22.
Avant même l’ins ti tution de l’eucha ris tie et des céré mo nies, la 
fine dia lec tique de l’expo si tion du mys tère est ini tiée23. L’inti mité 
de la mère et du Fils concerne direc te ment le dévoi le ment du mes -
sage divin : « il luy revela dans son cœur tous ses Mysteres, & luy 
dit par un Evangile secret, ce qu’il a dit depuis publi que ment à tout 
le monde24. » Si le temps qui pré cède la nais sance est si pré cieux, 
ce n’est pas seule ment en rai son de cette commu ni ca tion secrète, 
mais aussi parce que c’est alors que s’éla bore, pour Biroat, la nature 
humaine de Jésus, conjoin te ment au corps mys tique :
Premierement, elle forme & conçoit JESUS- CHRIST dans ses flancs ; 
d’où vient que S. Denys l’appelle le pre mier temple où il a esté receu, 
& le prin cipe de sa vie. Dei receptaculum, principium vitae (Di on. Cap. 
4 de Div. Hom.) : ce n’est pas assez, elle l’engendre de sa propre subs -
tance ; & le Saint Esprit qui éleva par sa vertu la fécondité natu relle de 
Marie, pre nant les plus pures gouttes de son sang en composa ce Corps 
divin, qui devoit operer la redemption du monde […]. Mais enfin elle 
coopera d’une maniere agis sante à la for ma tion de JESUS- CHRIST ; en 
ce qu’en mes me temps elle prepara les organes de son corps sacré, & 
unis sant ce petit corps avec son a me bien heu reuse, elle fit cette sainte 
huma nité qui fut unie dans ce moment à la sub sis tance du Verbe25.
La nais sance rend publique l’incar na tion, mais cette adve nue au 
monde est aussi un moyen de cacher cer tains attri buts de la divi -
21. Ser mons sur les Mysteres de la Vierge, preschez par M. Jacques Biroat, 
Doc teur en Theologie, Prieur de Beussan de l’Ordre de Cluny, Conseiller & 
Predicateur du Roy. Seconde edition, Paris, Edme Couterot, 1671, f. 2 r°.
22. Ibid., p. 151. Sur le Christ « caché », voir p. 228.
23. Sur l’ins ti tution de la litur gie par le Christ, voir J. S. Duranti, op. cit., 
lib. II, cap. 3 (De Missae institutione) p. 109 : « Christum Missae sacrificium 
instituisse eiusque auctorem esse ».
24. Ser mons sur les Mysteres de la Vierge, p. 158.
25. Ibid., p. 295. Sur le corps mys tique, voir aussi p. 241 : « non seule ment 
elle est ce corps mys tique de ce Chef, mais elle a formé son Corps mes me ». Sur 
l’expres sion de corps mys tique, on se repor tera à l’ouvrage clas sique : Henri de 
Lubac, Cor pus mysticum. L’eucha ris tie et l’Église au Moyen Age, Paris, Aubier, 
1949.
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nité26. Autre ment dit, chaque dévoi le ment est l’occa sion d’une mise 
en pré sence avec un autre aspect du mys tère divin. Corps, vie et 
mys tères chris tiques sont résu més dans l’eucha ris tie, un sacre ment 
au cœur des contro verses pro vo quées par la Réforme27. C’est l’occa -
sion pour les théo lo giens de faire la généa lo gie de leur tra di tion 
– un rap port à l’ori gine ô combien impor tant en ce qui concerne la 
litur gie – et de pré ci ser la manière dont se forme une commu nauté 
et dont s’affirme sa cohé sion. Que nous dit ce regard réflexif sur la 
nature du chris tia nisme ?
CACHER LE SACRE MENT : LE CATÉ CHU MÈNE ET L’EUCHA RIS TIE
L’œuvre de Grancolas s’inté resse prin ci pa le ment aux anciennes 
pra tiques litur giques, et son Traité de la messe ne fait pas excep -
tion. Quand il s’agit de défi nir ce terme clef, il affirme :
Messe signi fie Renvoy, parce qu’autre fois au commen cement du 
sacri fice on renvoyoit, c’est- à-dire, on faisoit sor tir de l’Église ceux 
qui n’a voient pas encore été bap ti sés, qu’on nommoit Catécuménes, & 
ceux qui étoient en péni tence, & qu’à la fin on renvoye encore tout le 
peuple en disant Ita mis sa est, on vous renvoye ; aver tis sant ainsi les 
fidèles de ne point sor tir de l’Église que lorsque tout le sacri fice est 
achevé28.
Cette défi ni tion découpe la commu nauté en fonc tion de son rap -
port à l’eucha ris tie. En 1629, tout un traité avait été consa cré à cet 
aspect par Gabriel de l’Aubespine ( 1547-1639), évêque d’Orléans 
sacré à Rome en 1604 par Clé ment VIII29. L’Ancienne police de 
26. Ser mons sur les Mysteres de la Vierge, p. 153 : « Le Verbe dans l’Incar -
na tion sort de son secret & de sa soli tude, où il avait vescu de toute éter nité avec le 
Pere & le S. Esprit, pour venir conver ser avec les hommes ».
27. Voir l’ouvrage clas sique de Re mi Snoeks, L’Argu ment de Tra di tion dans 
la contro verse eucha ris tique entre catho liques et réfor més fran çais au XVIIe siècle, 
Louvain- Gembloux, Publi ca tions uni ver si taires de Louvain, Édi tions J. Duculot, 
1951, cen tré sur le Traité du Saint Sacre ment (1622) de Du Per ron et sur la Per pé -
tuité de la foi.
28. Jean Grancolas, Traité de la messe et de l’office divin : où l’on trouve une 
expli ca tion lit té rale des anciennes Pra tiques & des Céré mo nies de l’Église, appuyée 
sur l’auto rité des Peres & des Conciles, Paris, Jacques Vincent, 1713, p. 2.
29. Sur sa car rière ecclé sias tique, voir la Gallia christiana… Opera & stu dio 
Monachorum Congregationis S. Mauri Ordinis S. Benedicti, t. VIII, Parisiis, Ex 
typographia regia, 1744, col.  1492-1493. Sur sa famille : Louis Moreri, Le Grand 
dic tion naire his to rique, t. II, Paris- Lyon, Thierry- Girin-Rivière, 1683, p.  380-381.
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l’Église, sur l’admi nis tra tion de l’Eucha ris tie a connu plu sieurs 
édi tions au cours du siècle. L’Aubespine, qui défi nit l’eucha ris tie 
comme « sum mum Christianae Religionis mysterium, arcanum, 
& Sacramentum30 », s’attache à démon trer combien son accès a 
été réservé, et combien la foi en la pré sence réelle est ori gi naire. Il 
insiste sur le fait que les sacrés mys tères étaient cachés par tous les 
moyens aux caté chu mènes :
Cette police s’observoit en ces pre miers siecles avec telle rigueur, 
que jamais on ne parloit à ces Catechumenes du Saint Sacre ment ; 
jamais ils n’entendoient les Ser mons des fideles ausquels on en pouvoit 
par ler ; jamais ils n’assistoient au Sacri fice de la Messe : De le rece voir 
& d’y par ti ci per, ils en estoient bien éloi gnez ; les livres mes mes qui en 
parloient, & où ce Mystere estoit expli qué, portoient anatheme en leurs 
prefaces contre ceux qui les communiqueroient aux Estrangers31.
Cette reli gion du secret n’est pas sans évo quer la clan des ti nité des 
pre miers chré tiens, uti li sée comme lieu commun32. L’Aubespine 
allègue les per sé cu tions anti chrétiennes pour ajou ter à la dis si mu la -
tion de l’eucha ris tie un aspect prag ma tique :
[Les chré tiens] emportoient [l’Eucha ris tie] quelque fois pour évi ter 
les persecutions, & lorsqu’ils ne pouvoient s’assem bler sans peril, il 
n’y a point d’appa rence ; parce qu’il est à croire que les par ti cu liers 
a voient autant de soin de leur cacher ce Saint Sacre ment en leurs mai -
sons, que les Ecclesiastiques dans les Églises33.
Tertullien rap porte ainsi le cas d’une chré tienne mariée à un 
païen : ce der nier doit impé ra ti ve ment être traité en étran ger, car si 
le sacre ment ne lui est pas caché, il y a pro fa na tion34. L’Aubespine 
reconnaît bien une rup ture his to rique, puisque à par tir du Ve siècle 
les caté chu mènes auraient été admis aux ser mons, mais c’est aussi 
30. Gabriel de l’Aubespine, Christianus, Fidelis, Sanc tus, Iustus, Observatio 
XXV, in Sancti Optati Milevitani, Opera cum observationibus et notis reverendissimis 
D. D. Gabrielis Albaspinaei, Parisiis, Apud Claudium Sonnium, 1631, p. 76.
31. L’Ancienne police de l’Église, sur l’admi nis tra tion de l’Eucha ris tie. Par 
M. Gabriel de l’Aubespine, Evesque d’Orléans, & Comman deur de l’Ordre du 
S. Esprit. Troisiesme edition, Paris, Guillaume Desprez, 1655, p. 5, cf. p. 28 (« on 
cachoit aux Catechumenes tous les Sacre ments »), et p.  11-12, 14 sur le ren voi.
32. Par exemple dans la Remonstrance et conclu sion [de] Mon sieur l’advocat 
general du Roy, pour Mon sieur le pro cu reur general de sa majesté au par le ment 
séant à Tours, le seize jan vier mil cinq cens nonante, lors de la lec ture des lettres 
patentes du roy du cinquiesme desdits mois et an… dans : Actions notables et 
plaidoyéz de Mes sire Louis Servin…, Paris, Estienne Richer, 1639, p. 412.
33. L’Ancienne police de l’Église, p.  19-20.
34. Ibid., p.  20-21.
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ce qui expli que rait l’uti li sation de sub ter fuges rhé to riques des ti nés 
à cacher l’essen tiel : les pré di ca teurs « s’en acquittoient avec des 
paroles si cou vertes & avec tant d’obs cu rité, qu’ils monstroient 
assez qu’ils n’en vouloient pas descouvrir le secret à ceux qui les 
entendoient35 ». Le Christ face aux Capharnaïtes est pris comme 
exemple fon da teur : « Il sçavoit qu’ils estoient encore enve lop pez 
de tenebres, & inca pables d’entendre l’inef fable secret36. »
L’espace vocal est clivé. Tout autant que l’inter pré ta tion, la 
parole dans sa plus simple expres sion occa sionne une sépa ra tion 
sacra men telle entre ceux qui forment la commu nauté, et ceux qui 
n’y sont pas encore entrés, ou qui en sont exclus, comme les éner -
gu mènes37. Le mys tère est à la fois ce qui cache et ce qui est caché ; 
mais L’Aubespine men tionne aussi le recours au silence : non seule -
ment les « anciens Peres de l’Église » cachaient les sacre ments, 
mais ils allaient jusqu’à « refu ser non seule ment l’intel li gence, mais 
aussi la seule pro non cia tion de l’Orai son Domi ni cale et du Sym bole 
des Apôtres38 ». Le « public » de la céré mo nie est donc for cé ment 
res treint et déter miné essen tiel le ment par ce rap port aux mys tères.
[Les] anciens Peres appellent sou vent l’Eucha ris tie, Mystere admi -
rable, Mystere redou table, Mystere epouventable. C’est pourquoy il ne 
faut point s’estonner s’ils en refusoient la connoissance aux Estrangers, 
veu qu’eux- mesmes ne le voyoient jamais, & n’en approchoient jamais 
qu’en trem blant39.
L’empire du secret est à ce point impor tant et signi fiant qu’il 
touche même les fidèles, puisque ce dont il est ques tion est le Mys -
35. Ibid., p. 10 ; et p. 11 : « D’où on apprend non seule ment qu’il y a voit 
des Catechumenes & des Estrangers à ses Ser mons, mais qu’on leur cachoit ce 
Mystere, & qu’on usoit de paroles obs cures pour ne le descouvrir. »
36. Ibid., p. 23. Voir aussi la cita tion du ser mon 46 d’Augustin (p. 26) : « toy 
Catechumene, tu es appellé Escoutant & tu es sourd ? Tu as les oreilles du corps 
ouvertes, veu que tu oys bien les paroles qui se disent ; mais tu as encore les 
oreilles du cœur fer mées, parce que tu n’entends pas ce qui se dit. »
37. Ibid., p. 221. Cf. Nicolas de Chevanes (avo cat au Par le ment de Dijon), 
lettre du 28 décembre 1646 (édi tée dans les Mémoires his to riques, cri tiques, et lit té -
raires, par feu M. Bruys…, t. II, Paris, Jean- Thomas Héris sant, 1751, p.  401-405) : 
« Vous me deman dâtes si on donnoit autre fois la Commu nion aux Energumènes. 
J’ai crû vous en devoir ouvrir mon sen ti ment un peu au long. Je dis donc que 
du tems des Apôtres & de la pri mi tive Église, il est cer tain que la Commu nion 
é toit déniée aux Energumènes. Cela conste par le Cha pitre VII du Livre VIII des 
Consti tutions Apos to liques [… le Diacre criait] Exite, Energumeni. De même qu’il 
disoit : Exite, Poenitentes ; exite, Catechumeni ».
38. L’Ancienne police de l’Église, p.  45-46.
39. Ibid., p. 36.
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tère lui- même. Sa trans mis sion est limi tée à l’oralité, et donc au 
contexte litur gique :
Fina le ment on trouve dans cette ancienne police, qu’elle cachoit 
beau coup de choses, non seule ment aux Catechumenes, mais aussi aux 
fideles, bien qu’ils fussent ini tiez, & qu’ils eussent droict de voir, de 
tou cher & de rece voir l’Eucha ris tie ; qui estoit le plus grand Mystere, & 
la chose la plus Sacrée & la plus redou table de la Reli gion Chrestienne. 
Cela se prouve par ces paroles de S. Denys au der nier chap. de sa 
Hierarchie Ecclesiastique : Il est defendu de mettre par écrit les prieres 
& les invo ca tions des Mysteres de l’Église, & la force qu’elles ont, & 
moins encore les mer veilles & les effets que Dieu opere par elles40.
Le secret est aussi défendu par les règles qu’imposent la commu -
nauté vocale qui désigne tout autant – ce n’est pas ano din – les 
titu laires du savoir litur gique que l’assem blée qui assiste à l’office. 
Inté grer cette commu nauté sup pose un appren tis sage gra duel de 
l’oralité effi cace qui débouche sur le pre mier des sacre ments, le 
bap tême. On cache pour pro té ger, mais aussi pour enflam mer le 
désir des caté chu mènes41. Mais que cache- t-on ? Ce qui pro duit la 
commu nauté : le corps du Christ. « La vraye rai son du soin qu’ils 
a voient de cacher l’Eucha ris tie aux Catechumenes, & de leur en 
dénier toute sorte de connoissance & toute sorte de par ti cipation ; 
estoit qu’elle est le vray corps de nostre Sei gneur42. » Là encore, la 
puis sance de l’équi va lence identificatrice joue un rôle théo lo gique 
majeur : l’eucha ris tie est le corps du Christ, le Verbe est un corps, 
son corps est la commu nauté. Le terme de « Synaxe » per met de 
tenir ensemble les dif fé rentes dimen sions expo sées jusque- là :
ce mot de Synaxe a quatre signi fi ca tions dans les Anciens ; l’Union 
qui se fait avec Jesus- Christ par le Sacri fice & par l’Eucha ris tie, le 
Saint Sacre ment, les Prieres, & l’Office de la Messe ; & fina le ment 
l’assem blée locale des fideles. [… le] mot de Col lecte a les mes mes 
signi fi ca tions dans les Latins, que Synaxe parmy les Grecs43.
Être bap tisé repré sente le pre mier stade d’inté gra tion du corps 
du Christ, plei ne ment réa lisé dans l’eucha ris tie44. Les fidèles sont 
40. Ibid., p.  56-57.
41. Ibid., p.  24-25.
42. Ibid., p. 33.
43. Ibid., p. 89.
44. Ibid., p. 3 : « il n’estoit pas rai son nable de les unir à Jésus- Christ, & de les 
incor po rer à son Église, qu’aupa ra vant on ne les eust pur gez des erreurs du Paga -
nisme, & qu’on ne leur eust donné la crainte d’un seul Dieu. » Sur le bap tême, voir 
p. 18 où L’Aubespine cite la Hié rar chie ecclé sias tique dionysienne.
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« incor po rés45 », incar na tion et eucha ris tie sont réunies, à l’image 
des deux natures du Christ, autre mys tère d’« union ». Adve nue 
grâce à l’incar na tion, l’union des natures divine et humaine en une 
per sonne rend pos sible l’union des fidèles dans le corps du Christ, 
union qui par ti cipe plei ne ment du mys tère :
Un des prin ci paux effets de l’Incar na tion de nostre Sei gneur, 
& une des prin ci pales graces qu’il nous aye donné par ses merites, 
c’est qu’il nous a acquis le droict de pou voir estre unis & incor po -
rez avec luy : & ce par une union si estroitte & si excel lente, que les 
mer veilles que l’Escriture dit de ceux qui sont dans cette union sont 
incomprehensibles46.
Le cor pus néo testa mentaire uti lisé est en pre mier lieu celui de 
saint Paul, connu pour avoir en même temps uti lisé le mysterion 
et déve loppé l’idée de corps mys tique d’une manière spé ci fique47. 
L’Aubespine insiste sur l’inten sité de l’union cor po relle ainsi 
conçue48, et complète ample ment Paul par de longues cita tions des 
textes dionysiens pour commen ter la déi fi ca tion qui suit l’eucha ris -
tie, « la plus grande force pour nous joindre, et pour nous incor po -
rer et nous synaxer » avec le Christ49. Union et synaxe deviennent 
syno nymes pour dési gner « une société avec Jesus- Christ50 ». Pour 
tenter de mieux cer ner le mys tère, L’Aubespine uti lise Tertullien 
qui décrit la source du modèle per met tant de pen ser cette union :
Tertullien exprime elegamment la gran deur de cette union, qui 
se fait par le moyen de l’Eucha ris tie […] selon luy, on acquiert une 
individuité & une perpetuité avec le Corps de Jesus- Christ, en rece vant 
& en man geant l’Eucha ris tie. Et ce qui doit don ner une force à ce mot, 
Individuitatem, est qu’il s’en sert au livre Adversus Praxeam, pour 
45. Ibid., p. 68, 83, 143.
46. Ibid., p. 143.
47. Voir par exemple Thomas de Vio [Cajétan], Epistolae Pauli et aliorum 
apostolorum ad Graecam veritatem castigatae…, Parisiis, Apud Hieronymum de 
Marnef & Guilielmum Cavellat, 1571, f. 264  v°-266 r° ; et la réfé rence pau li nienne 
immé diate chez Sandaeus, Theologia mystica, op. cit., p. 1.
48. L’Ancienne Police de l’Église, p. 146 : « Nous ne pou vons estre unis 
avec luy ny incor po rez en luy, que par les moyens qu’il a ins ti tuez, qui sont les 
Sacremens de l’Église, entre les quels il n’y a que l’Eucha ris tie qui opere cette 
par faite union, & qui nous incor pore plus par fai te ment avec luy que les autres 
Sacremens : c’est elle qui effec tue le Mariage qu’il y a entre luy & son Église, & 
par consequent entre luy & les membres de cette Église : c’est elle qui donne la 
consom ma tion de ce Mariage, & qui nous fait os de ses os, & chair de sa chair, 
comme nous dirons autre part. »
49. Ibid., p. 147.
50. Ibid., p. 150, ce sont les termes dionysiens.
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monstrer qu’elle est l’unité qui est entre le Pere & le Fils, cha pitre dix-
 neuviesme : Quand nous disons que le Fils est indi vidu & inseparable 
d’avec le Pere : & au cha pitre dou zième, Que s’ils le connoissent, 
ils connoistroient le Pere, non pas comme s’il estoit Pere & Fils tout 
ensemble ; mais parce que par cette individuité, ils ne peuvent pas 
estre connus ny igno rez l’un sans l’autre51.
L’incor po ra tion ecclé siale est donc à l’image de la rela tion du 
Père au Fils, un mys tère de co- présence et de pen sée du lieu : 
« Nous devons estre le Temple de Dieu & de son Fils. Cela se fait 
particulierement par la reception de l’Eucha ris tie, in me manet 
& ego in eo52. » Par l’eucha ris tie, le Père et son verbe « font leur 
demeure chez nous53 ». La nature de la commu nauté ainsi for mée 
par l’acces sion au sacre ment eucha ris tique est elle- même un mys -
tère, à l’image d’un mys tère encore plus grand. D’autant que cette 
commu nauté réunit à la fois les fidèles entre eux, et chaque fidèle au 
Christ. Indi vidu et commu nauté sont pen sés dans le même temps, et 
l’un par l’autre, ce que per met au plus haut point la commu ni ca tion 
des per sonnes divines54. En effet, la troi sième per sonne est aussi 
uti li sée par L’Aubespine pour décrire ce complexe de rela tions 
qu’intro duisent le bap tême puis l’eucha ris tie :
Il n’y a rien de plus juste, que l’homme qui est l’image du Verbe 
Eternel, & qui a esté copié sur cet Ori gi nal, soit refait & reco loré par 
le Saint Esprit, avant qu’il se presente à ce mes me Verbe, & qu’il 
reçoive la chair humaine de ce Verbe. L’Église est l’Espouse de Jesus-
 Christ, & les par ti cu liers sont les os, les membres & la chair de cette 
Espouse, & ces alliances & ce Mariage se consomment par la reception 
de l’Eucha ris tie55.
Le fidèle est « reco loré » par le Saint Esprit, et intro duit dans l’éco -
no mie géné rale du Verbe comme ins ti tution. La commu nauté prend 
corps voca le ment et sacramentellement, le Christ s’agré geant ce 
51. Ibid., p.  155-156.
52. Ibid., p. 160.
53. Ibid.
54. Ibid., p. 164.
55. Ibid., p. 161. Cf. p. 164 : « ce Temple fust premierement basty par le 
Baptesme, puisque le Saint Esprit y entrast, & qu’apres le Fils y succedast par 
l’Eucha ris tie : Fina le ment que le Pere y fust attiré par son Esprit & par son Fils, 
dans lequel & auquel il se complaist. » Antoine de Laval par lait du Saint Esprit 
comme « guide infaillible, direc teur eternel & pedagogue de l’Eglise & des Rois » 
(Antoine de Laval, Para phrase des CL Pseaumes de David, Paris, Veuve A bel 
l’Angelier, 1618, f. 4).
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corps nup tial sur le mode d’une confor mité essen tielle qui découle 
à la fois du Verbe créa teur et de son incar na tion, deux moments tes -
ta mentaires et sur tout deux manières de pen ser la simi li tude entre 
Dieu et l’homme. Si l’on passe de la discursivité d’un traité doté 
d’une auto rité épi sco pale à celle d’un ser mon sur le même sujet, 
comment est exposé (et publié) l’indi cible mys tère sup posé être 
caché au pro fane ? Comment le mys tère est- il dépeint dans un dis -
cours en acte ?
CIRCUMINCESSION. LES SECRETS DU DOGME EN SER MON
En 1662, César- Auguste Mar go tin, pré di ca teur ordi naire du 
roi, publie un ser mon resté méconnu, pro noncé dans l’église des 
Mathurins, pour l’ordre des Tri ni taires, et dédié à la reine56 : Le 
Grand mystere des chrestiens. Il ne s’agit pour tant pas de « décou -
vrir le grand Mystere des pro duc tions Divines », bien au contraire, 
assure l’auteur, dans un pro cédé d’annonce typique de la tac tique 
du secret57. Pour tant, dès les mots sui vants, la dyna mique expo -
sée par L’Aubespine est pré sente, pour repous ser son sujet tout en 
commen çant à l’expri mer : « J’irais bien plustost me perdre heu reu -
se ment dans le sein de Dieu par les mouvemens de mon cœur, que 
je ne le ferois des cendre par les idées de mon esprit, afin de voir en 
moy ce qu’il pro duit en luy- mesme58. » Et de prendre pour modèle 
l’aveu gle ment volon taire, qui s’accom mode de la demi- teinte d’une 
image, dou ble ment mise en scène par une ekphrasis :
mes Freres, sui vez moy sur le Cal vaire où je monte, afin d’y cher -
cher des tenebres pour vous representer la lumiere, afin de pui ser l’eau 
salu taire du Baptesme dans l’ouver ture du cœur de Jesus- Christ mou -
rant, pour vous peindre le feu de son amour & comme c’est à sa mort 
56. Sur cet ordre fondé en 1193 et approuvé par Innocent III en 1198, voir 
Thierry Knecht, « Tri ni taires », Guide pour l’his toire des ordres et des congré ga -
tions reli gieuses. France, XVIe-XXe siècles, dir. par Daniel- Odon Hurel, Turnhout, 
Brepols, 2001, p.  179-180.
57. Le Grand mystere des chrestiens. Expli qué et presché dans l’Église des 
RR. PP. Reli gieux de l’Ordre de la tres- sainte Tri nité de la Redemption des Cap -
tifs, le jour de leur Feste, par M. Mar go tin, Prestre, Predicateur Ordi naire du 
Roy, & de son Altesse Royale, Paris, Jean du Puis, 1662, p.  4-5. Sauf erreur, ni le 
texte ni l’auteur n’ont fait l’objet d’une étude.
58. Ibid., p. 5. L’Aubespine rap por tait que l’eucha ris tie « est le cœur du 
Corps de Jesus- Christ » (op. cit., p. 110).
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que le voile du temple se rompt, & que le Sanc tuaire se découvre, il 
en faut demander l’accès & l’entrée au saint Esprit par l’entre mise de 
son Epouse59.
Seule l’Église per met d’entrer dans le secret du mys tère. La 
nais sance du chré tien n’est pas pen sable seule ment par la nais -
sance du Christ, mais aussi par sa mort théâ trale : « Non seule -
ment il l’enfante de ses propres entrailles, mais encore dans les 
plus cruelles tran chées & dans les plus ameres dou leurs de sa 
Croix. Non corruptibilibus auro & argento redempti estis, sed 
pretioso san guine Agni immaculati (I Pet. 1)60. » La dra ma tique 
ainsi déployée situe le contexte d’énon cia tion et la pos si bi lité 
d’expli ca tion dans l’un des moments clefs de la réa li sa tion du 
plan divin qui relie les dif fé rentes dimen sions du Verbe : « Vous 
appren drez que le Verbe incréé de l’Eternité s’estant incarné dans 
le temps, expire sur la Croix afin qu’en vous don nant la vie par 
sa mort, il imite par fai te ment l’innascibilité & la pater nité de son 
ado rable Prin cipe61. » Mar go tin se concentre sur le mode de dona -
tion et d’appa ri tion du divin, et sur ce qu’il pro duit en l’homme 
par le biais du régime de simi li tude (« à l’image de ») rap porté à 
l’ori gi nal (Dieu).
L’ambi tion n’est ni plus ni moins de pen ser la Tri nité, sa nature, 
son unité, les types de rela tions qu’elle ins taure, son rôle principiel. 
Son appa ri tion s’ins crit dans une chro no lo gie qui hié rar chise les 
enti tés :
Lorsque le Fils de Dieu s’est lié & uni per son nel le ment à la Nature 
humaine, le saint Esprit n’a point paru visi ble ment en ce Mystere, & 
tout de mes me lors que le S. Esprit est des cendu sur les Apostres, le 
Fils de Dieu n’a point paru visi ble ment lors de cette des cente pro di -
gieuse ; mais il ont paru tous deux suc ces si ve ment l’un apres l’autre, 
pour nous faire remar quer dans le temps la prio rité de leur ori gine dans 
l’Eternité62.
Avant la subs tance, l’incar na tion et l’ins ti tution eucha ris tique, 
en un rac courci sai sissant, per mettent de pen ser la pré sence. Non 
seule ment Dieu s’est anni hilé et réduit dans le Christ, mais le même 
mou ve ment se pour suit avec l’hos tie. Pour tant, ces appa rentes limi -
59. Ibid., p. 6.
60. Ibid., p. 20.
61. Ibid., p. 14 ; cf. p. 23.
62. Ibid., p. 60.
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ta tions sont bien, par le tru che ment du mys tère, la mani fes ta tion 
écla tante de la trans cen dance divine. À la chro no lo gie s’adjoint une 
géo gra phie mira cu leuse, en un ren ver se ment à la hau teur de la rhé -
to rique des mys tères :
le Sau veur acheve d’imi ter la divi nité par ce der nier mystere : & 
en effet, comme la Judée a seule pos sédé long temps la divi nité, elle 
a en cor eu ce glo rieux advantage durant quelque temps de posseder 
seule l’huma nité de I. C. d’autant que Dieu & invi sible & visible s’est 
premierement descouvert a elle ; mais la divi nité & l’huma nité ont 
franchy les limites qu’elles s’estoient impo sées ; la divi nité estoit bien 
presente par tout, mais elle s’est fait connoistre par tout, & l’huma nité du 
fils de Dieu qui n’occupoit qu’un lieu par l’Incar na tion s’est estendue 
par l’Eucha ris tie : & si l’esperance du mal que le Sau veur devoit souf -
frir dans la Judée l’y a retenu long temps avec joye, main te nant le desir 
qu’il a de faire le bien par tout l’emporte dans tous les lieux du monde, 
si bien que par un mystere remply d’une infi nité d’autres mysteres, ce 
mes me Dieu qui s’estoit racourcy, se racourcit encore davan tage, afin 
de s’estendre par tout : la parole abregée du pere s’abrege en cor plus 
pour se mul ti plier, & quoyque l’immen sité soit un privilege par ti cu lier 
à la nature divine : la sainte huma nité de Jesus- Christ ne laisse pas 
de l’imi ter par fai te ment ; car cette mul ti pli cation de presence qu’elle 
acquiert par ce der nier mystere est une image par faite de cette presence 
unique & generale que Dieu a par tout63.
Concen tra tion, pré sence et uni ver sa lisa tion amènent tout natu rel -
le ment Mar go tin à trai ter la ques tion de la subs tance, source des 
mys tères ici détaillés. L’adve nue du Christ à par tir de la subs tance 
divine per met de pen ser le chré tien comme étant « pro duit » par 
le Christ « de son propre Sang », de même que leur rela tion est 
pen sée sur le mode de celui du Père et du Fils, rela tion complé tée 
et sym bo li sée par le Saint Esprit64, « nexus » des deux autres per -
sonnes65 :
[Le Pere Eternel et le Fils] pro duisent le saint Esprit par leur amour 
reciproque, mais en sorte qu’il n’y a point entr’eux d’autre dis tinction 
que celle de pater nité & de filia tion, qui sont deux termes oppo sés 
d’une simple rela tion ; mais en sorte que toute la subs tance de l’un est 
toute la subs tance de l’autre : l’Essence du Fils est l’Essence du Pere, 
63. Ibid., p.  32-33.
64. Ibid., p. 12 ; cf. p.  16-17.
65. Ibid., p.  62-63 : « Le grand S. Augustin dit que le S. Esprit est le lien du 
Pere & du Fils Nexus Patris & Filij, parce que le Pere & le Fils s’entr’aimans le pro -
duisent par une amour reciproque ; Et tout de mes me l’homme Chrestien aimant 
Dieu dans les creatures, & les creatures en Dieu, unit dans son cœur Dieu & les 
creatures, parce que de la connoissance & de l’amour de leurs per fec tions, il s’éleve 
conti nuel le ment à la connoissance & à l’amour des per fec tions du Createur. »
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tel le ment que si le Pere veut une chose, le Fils la veut aussi, parce le 
Pere n’a rien de re serve que la seule pater nité ; & que le fils n’a rien de 
par ti cu lier que la seule filia tion. Ils n’ont rien de re serve que ces deux 
termes oppo sés, hors les quels tout le reste est commun, & de cette 
maniere divine & incomprehensible, le saint Esprit procede du Fils 
aussi- bien que du Pere66.
La Tri nité, qui per met de pen ser la rela tion des rôles généa lo -
giques au sein d’une même subs tance et l’habi ta tion réci proque de 
cha cun en l’autre – pour uti li ser des termes exté rieurs à la par faite 
unité des trois per sonnes divines – a donné lieu à un terme théo lo -
gique pré cis : la « circumincessio ». Le terme appa raît au XIIe siècle 
dans la tra duc tion du De fide orthodoxa de Jean Damascène par 
Burgundius, pour rendre la perichoresis grecque, et dési gner la 
co présence des per sonnes au sein de la Tri nité67. Notam ment dif -
fusé par Alexandre de Halès commen tant le « Ego in Patre et Pater 
in me » johan nique chez Pierre Lom bard68, ce terme tou te fois peu 
66. Ibid., p.  36-38.
67. Saint John Damascene, De Fide Orthodoxa. Ver sions of Burgundio and 
Cerbanus, edited by Eligius M. Buytaert, New- York-Louvain-Paderborn, The 
Franciscan Institute St Bonaventure- E. Nauwelaerts- F. Schöningh, 1955, p. 340 : 
« Cap. 91. De hiis quae de Christo dicuntur. Eorum quae de Christo dicuntur, modi 
sunt generales qua tuor. Haec enim et ante incarnationem conveniunt ei, a lia autem in 
unitione, a lia autem post unionem, a lia autem post resurrectionem. Et eorum quidem 
eorum copulationem naturae et homousion quod est ad Patrem ostendunt, ut hoc : 
Ego et Pater unum sumus, et Qui videt me, videt et Patrem, et hoc Qui in forma Dei 
existit ; et quae talia. A lia autem perfectionem hypostaseos eius, ut hoc : Filius Dei et 
character hypostaseos eius, et hoc Magni consilii ange lus, mira bi lis, consiliarius ; et 
similia. A lia autem circumincessionem quae est in invicem hypostaseon significant, 
ut hoc : Ego in Patre et Pater in me ». Perichoresis est éga le ment tra duit par 
« immeatio » (De orthodoxa fide accurata expositio, Iacobo Billio, S. Michaelis 
in Eremo Coenobiarcha, interprete, dans : S. Ioannis Damasceni, Opera, multo 
quam unquam antehac auctiora, magnaque ex parte nunc de integro conversa. 
Per D. Iacobum Billium Prunaeum, S. Michaëlis in eremo Coenobiarcham…, 
Parisiis, 1610, p. 484). J’étu die rai ailleurs ce couple de concepts.
68. Alexandre de Halès, Glossa in qua tuor libros sententiarum Petri 
Lombardi, t. I, Quaracchi, Ex typographia Collegii S. Bonaventurae, 1951, 
lib. I, distinctio XIX, p. 195. Voir aussi le Lexicon scholasticum philosophico-
 theologicum in quo termini, definitiones, distinctiones et effata seu axiomaticae 
propositiones philosophiam ac theologiam spectantes a B. Ioanne Duns Scoto 
doctore subtili atque Mariano O. F. M. exponuntur, declarantur opera et stu -
dio R. P. Mariani Fernandez Garcia, Quaracchi, Ex typographia Collegii 
S. Bonaventurae, 1910, p.  142-144. Sur la circumincession, voir George- Leonard 
Pres tige, Dieu dans la pen sée patris tique, Paris, Aubier, 1955 chap. XIV ; et plus 
récem ment : Emmanuel Durand, La périchorèse des per sonnes divines, Paris, 
Édi tions du Cerf, 2005.
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cou rant est uti lisé en son deuxième sens par Mar go tin, pour dési -
gner le mys tère eucha ris tique :
La divi nité, quoy qu’invi sible par elle mes me, est tou te fois, comme 
parle l’Apostre, visible par les creatures, & de mes me l’huma nité dans 
le Sacre ment, où non seule ment un homme, mais un Dieu est caché, se 
rend sen sible, & par les especes, & par les impres sions qu’elle fait dans 
le cœur de tous les veritables Chrestiens, d’autant que Iesus- Christ, 
pour comble & pour cou ron ne ment de ses imi ta tions, y entre, & par 
une espece de circumincession, y demeure69.
La circumincession explique les mys tères que concentre l’eucha -
ris tie, sym bole de l’incar na tion, du corps mys tique du Christ, de 
son habi ta tion en chaque chré tien. La circumincession per met ainsi 
de pen ser au mieux le mys tère de la co présence que rend pos sible le 
Christ : étant « l’image éter nelle d’un Ori gi nal éter nel », il est décrit 
comme en per pé tuelle vision du Père, et « ainsi l’homme Chrestien 
regarde son ori gi nal sans inter mission & sans relâche, il n’a des 
yeux que pour voir Jesus- Christ oculi sapientis in capite eius70 ». Le 
Christ demeure à la fois en Dieu et en l’homme. Ainsi, les chré tiens, 
grâce à sa pré sence « pro duisent ensemble une par faite Image du 
saint Esprit71 ». La vie est iden ti fiée à la « vie commune » avec le 
Christ, le plus grand mys tère n’étant pas seule ment « d’avoir pu trou -
ver par le moyen de la cha rité un lien commun qui ne fasse qu’un 
seul & mes me corps de tant de par ties & de nations differentes », 
mais d’avoir uni, par le mys tère tri ni taire, des exis tences et des per -
sonnes si hété ro gènes que Dieu et les hommes72.
Le mys tère litur gique est aussi celui de l’ins ti tution indis so -
lu ble ment divine et humaine ren due pos sible. La société ainsi 
créée découle de la rela tion tri ni taire et des deux accep tions de 
la circumincession qui arti culent les subs tances et les per sonnes. 
La série d’équi va lences, sur laquelle repose l’expres sion de la reli -
gion, débouche sur les mys tères dog ma tiques qui sont une figure 
de l’ins ti tution par et dans laquelle le Verbe est pensé comme pré -
sence de Dieu. L’atten tion extrême au contexte et à la nature de la 
parole pro fé rée répond à son effectivité vocale, sacra men telle et 
ins ti tution nelle : l’Église est dépo si taire du secret tri ni taire qui la 
69. Le Grand mystere des chrestiens, p.  33-34. Je sou ligne.
70. Ibid., p. 56. Sur le rap port des images à l’ori gi nal, voir aussi p.  59-60 ; et 
sur le pro ces sus d’imi ta tion : p. 50.
71. Ibid., p. 34 (comme consé quence de la circumincession), 39, 48.
72. Ibid., res pec ti ve ment p. 50 et 61.
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réa lise. Les mys tères de l’ins ti tution litur gique, déployée tout au 
long de l’année sous des formes mul tiples, rap pellent leur ori gine, 
leur commune déter mi na tion d’une anthro po lo gie en regard de la 
nature divine, ainsi que la commu nauté décou lant d’une si par ti cu -
lière onto lo gie.
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